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SUPPLEMENT AU N° U DE LÄ REVUE MILITAIRE SUISSE

DECEMBRE 1856.

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(suite.)

Menard rentrait de la valle'e de la Lanquart, lorsqu'il fut instruit
qu'une nue*e de rebelles se pre"sentaient de*jä aux portes de Coire,
tandis que d'autres marchaient sur Ragatz par la valle'e de la Tamina.
II se häta d'envoyer un de'tachement ä Pfeffers pour couper le chemin
ä ces derniers, et re*unissant deux bataillons des 103e et 109e, quelques

compagnies de la 14e lagere et un escadron de chasseurs, il les

lan§a sur Coire. L'approche de cette colonne fit replierles paysans sur
Ems, ou ils se ddfendirent vigoureusement, de lä sur Reichenau dont
ils barricaderent les ponts. Ici leur resistance fut encore plus eriergi-
que et on ne les de"Iogea qu'apres plusieurs charges ä la baionnette ou
furent tue's 600 de ces malheureux.

Le de'tachement d'insurge's qui avaient pe'ne'tre' sur Wettis fut taille'
en pieces ä Tamins, et ce village livre* aux flammes. — Le 4, la colonne

exp^ditionnaire se porta sur Illanz, chassant devant eile la masse.Le 5,
de grand matin, Dissentis etait investi. En cherchant dans le couvent
des Bene'dictins les chefs de la reVolte, les grenadiers d^couvrirent les

d^pouilles sanglantes de 108 malheureux soldats de la 103e massa-
crö's quelques jours auparavant. A cette vue. rien ne put retenir la
fureur des soldats, et le village ainsi que le couvent furent re'duits en
cendres.

Au reste, l'insurrection des Grisons avait co'incide' avec l'attaque
de Hotze' sur Ste-Lucie; et ce ge'ne'ral parait y avoir pousse' de toute
son influence, qui e'tait plus grande sur les Grisons que sur aucun des

autres eantons.

Le Valais seul ne put Uve reduit; les insurge's parvinrent ä se maintenir

ä Loueche ob 6000 hommes, avec sept canons, fermerent la
valle'e du Rhone.

Ainsi, les efforts de l'Autriche pour soulever la Suisse furent de"-

joufo en moins d'une semaine; ils n'eurent d'autre resultat que de
faire p£rir une foule de malheureux paysans et de detruire plusieurs
villages qu'on incendia pour servir d'exemple en frappant les autres
d'e'pouvante.

Qu'on se figure maintenant la position de Massena si l'entreprise
de Hotze" sur Ste-Lucie eüt re^ussi et si l'insurrection n'eüt pas ^te"

promptement re'prime'e Menace* ä gauche par l'archiduc victorieux,
assailli ä droite par Hotze' et Bellegarde, re"duit ä lutter contre des forces
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superieures, il aurait encore vu ses Communications ä la merci des

insurge's. Le moindre succes de Hotze eüt cause" la ruine totale de

l'arme'e d'Helvetie, si l'archiduc s'etait mis en devoir de le soutenir.

LES ALLIES S'EMPARENT DES GRISONS.

Le depart de la division Lecourbe avait beaucoup affaibli les Francais

dans les Grisons. Cependant ils persisterent ä garder la mSme

attitude defavorable qui ressemblait ä une position triangulaire aux
angles aigus et saillants. — La division Menard, commandee alors par
Chabran, renforcee d'un detachement que lui laissa Lecourbe, occupait
une ligne qui, partant du col de Ste-Lucie, suivait la Lanquart, en tour-
nait les sources et se repliait, par les sommites du Fluela, de l'Albula
et du Septimer, vers le Bernardin. Sa force numerique, disproportionnee
ä une si forte etendue, ne suffisait point pour soutenir cette quantite
de postes qu'elle cherchait en vain ä couvrir de retranchements et
d'abatis.

L'operation offensive des Autrichiens ne demandait, pour reussir,

que d'etre 'conduite avec connaissance du terrain, möme sans efforts
extraordinaires. Cetait un cordon qu'il fallait rompre, et une fois rompu,
les suites etaient inevitables et fatales aux Francais dans un pays mon-
tueux.

Massena lui-m^me sentait tellement que sa position n'etait pas te-
nable qu'il avait demande au Directoire l'autorisation d'abandonner,

pour resserrer sa ligne, les Grisons et les bailliages Italiens, avant

que les Autrichiens en eussent entrepris la conquete, pour ne defendre

que le Simplon, le St-Gothard et la ligne du Rhin. L'etat des esprits
en Suisse ne permettait pas de douter qu'une retraite commencee par
suite d'un mouvement offensif des Imperiaux, ne servit de pretexte aux
malveillants pour exciter le pays ja l'insurrection et les milices ä la
defection. Tandis que, au contraire, une evacuation volontaire des

Grisons ne serait envisagee que comme une simple mesure de prudence
et n'entratnerait aucun desastre. Mais le Directoire ne l'entendit point
ainsi; Massena rec,ut l'ordre positif de conserver les Grisons. Le defaut
de sa position ne saurait donc £tre reproche a, Massena.

Hotze, apres avoir pourvu ä la sürete du Vorarlberg en laissant de

fortes garnisons ä Bregenz, Dornbiren et Feldkirch, marcha de nouveau
ä la conquöte du col de Ste-Lucie, avec 18 2/3 bataillons et 8 1/2
escadrons. II divisa ses troupes en quatre colonnes, dont deux devaient

agir directement contre le col, et les deux autres franchir les montagnes

pour descendre dans la valiee de la Lanquart, tandis que Bellegarde

y penetrerait du cöte du midi.

Prcmibre colonne. — Conduite par Hotze lui-meme, eile se forma
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le 14 mai ä Balzers, protegea l'operation contre toute atteinte de la
rive gauche du Rhin, fit taire les batteries etablies sur son bord, fou-
droya de son feu la route opposee de Verdenberg et Ragatz et se tint
prete ä escalader le col avec les echelles dont eile etait munie.

Deuxibmc colonne. — Elle se rendit des le 12 mai dans la valiee
de Gamperthon. gagna, le 13, les päturages de Maienfeld et detacha,
le 14, un bataillon sur le revers du col. Les deux autres bataillons

s'emparerent de Maienfeld, Jennins, Malans, et culbuterent l'ennemi,
la 37e demi-brigade, au-delä de la Lanquart, en lui enlevant un canon.

Aussitöt que le bataillon detache sur le revers du col se vit assure

sur ses derrieres par les progres des deux autres, il fonga sur le col,
defendu par deux bataillons de la 14e legere, penetra dans le camp
malgre le feu terrible de l'artillerie tournee contre lui, prit 11 canons,
10 chariots de munitions, et la plus grande partie de la garnison du

fort, dispersa le reste et ouvrit les portes ä la lre colonne. Hotze s'y
precipita, poursuivit les fuyards, enleva encore trois canons ä Fläsch
et lanca sa cavalerie jusqu'aux bords de la Lanquart. Arrivee lä. la lre
colonne se mit en rapport avec les autres qui avaient commence leur
mouvement dejä le 12.

Troisibme colonne. — Elle deboucha par les päturages du
Gamperthon sur Seewis, tourna et prit les retranchements eieves dans cet

endroit, forca le pont de la Lanquart, traversa les postes francais

qu'elle maintint par de petits detachements et marcha tout d'une
haieine sur Zizers ou eile rejoignit la lre colonne et marcha avec eile

sur Coire.

Quatribme colonne. — Dirigee sur Tschaguns, dans le Montaffun,
eile traversa les montagnes ä Gavin et ä Gargellen, rencontra dans ce

dernier village une des colonnes de Bellegarde, et descendit presque
sans obstacle dans la valiee de la Lanquart; eile arriva jusqu'au pont
superieur du peage.

Pendant que Hotze marchait sur Coire, Chabran, qui avait pris
depuis quelques jours le commandement de la division Menard, se

retirait ä Ragatz et ä Sargans, puis prenait position entre ce dernier

village et Wallenstadt, sa droite au chäteau de Graeplan, sa gauche
appuyee au mont Berschis.

Dans ces diverses affaires les Autrichiens firent 3000 prisonniers
aux Francais, s'emparerent de 15 canons, de 22 chariots de munitions,
de quelques magasins de vivres ä Zizers et ä Coire. Leurs pertes ne
furent pas considerables.

Bellegarde, de son cöte, deboucha aussi en quatre colonnes du

Montaffun et de l'Engadine:
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Prcmibrc colonne. — Elle partit le 13 de Galthur et Gargellen,

joignit Plumkelt (4e colonne de Hotze) dans ce dernier village, passa
avec eile le Schlapiner et tourna ä gauche sur Zumkloster que l'ennemi
evacua sur le champ; eile se reunit ensuite avec la deuxieme ä Davos.

Deuxibmc colonne. — Elle partit le 13 au soir de Süss, chassa les

postes fran§ais du Fluela, et s'avancja sur Tschuggen.
Le 14, eile attaqua un abatis en avant de Davos, le forca et fit

des prisonniers. — Le 15, eile detacha deux bataillons sur Langwies,
dans le val Schalfiker; les autres suivirent le chemin de Lenz jusqu'ä
Alvenen ou ils s'etablirent. — Le 16, leur avant-garde poussa sur
Obervatz.

Troisibme colonne. — Elle se rassembla ä Ponte, renforca, le 14

apres midi, les postes avances sur l'Albula, s'empara de Weissenstein
et marcha, le 15, sur Bergün. Bellegarde prit position sur Filisur,
derriere le Landwasser.

Quatribne colonne. — Marcha de Silvaplana, partie par le Julier,
partie par Casaccio et le Maloya, et se reunit au-dessus des sources
de l'Inn. — La colonne entiere avanc,a, le 14, jusqu'ä Molins, dans

l'Ober-Halbsteinthal, et arriva le 15 ä Tiefenkasten, vis-a-vis de

Lenz. Un detachement de flanqueurs oecupa im pont sur le ruisseau
de l'Albula au-dessous d'Obervatz, et le village de Fusternau, sur le

Rhin.
Les Francais pretipiterent leur retraite; tout ce qui appartenait ä

la division Lecourbe se retira par le Splügen sur Bellinzona, oh ils

rejoignirent leur general par la valiee de Misox: le reste appartenait
ä la brigade Suchet; ce general rallia ses troupes ä Reichenau dont il
fit rompre les ponts.

Les Autrichiens ramasserent bon nombre de traineurs et trouverent
ä Filisur deux canons que les Francais avaient jetes dans un preci-
pice, ne pouvant les tralner avec cux.

Apres la prise du col de Ste-Lucie, la division Chabran, ci-devant
Menard, fut coupec en deux parties; Fune sous Chabran, passa le Rhin,
comme nous Favons vu, ä Ragatz et se retira bientöt dans le canton
de Glaris; l'autre, sous Suchet, se refugia ä Reichenau; le pont de

Felsberg fut rompu et celui de Reichenau incendie sous la protection
d'une tres vive canonade.

Suchet comptait rejoindre Chabran ä Ragatz par le Kunkels et

Wättis; mais la retraite de Chabran ä Sargans d'abord, et ä Grae-

plan ensuite, et la presence de l'ennemi au debouche de la valiee de

la Tamina, le contraignirent ä prendre la route d'lllanz, apres avoir

jete son artillerie dans le Rhin ainsi que ses munitions; d'Ulanz il
gagna la valiee de la Reuss. II arriva le 19 ä Urseren par des che-
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inins affreux, ayant ä lutter continuellement contre la faim et les paysans

en armes. Dans cette penible traversee Suchet perdit ä peu pres
400 hommes; plusieurs de ses soldats perirent d'inanition et de

misere. — Cetait du reste la meme route qu'avait suivie Loison au

commencement de mais, lorsqu'il fut force d'abandonner la valiee du

Rhin.
Suchet etait desormais en communication avec Lecourbe. Hotze ne

le fit poursuivre que faiblement jusqu'ä Illanz, ayant en vue de se rap-
procher de l'archiduc.

Quant ä Bellegarde, au lieu de marcher sur Ie St-Gothard pour
tächer d'y prevenir Lecourbe, il mit ses troupes en cantonnements

entre Lenz, Splügen et Chiavenna, au grand etonnement de tous. Ce

qui explique cette conduite, c'est que Bellegarde venait d'ötre requis

par Souvarow de passer en Italie. C'est pour obeir ä ces ordres qu'il
descendit sur Chiavenna, qu'il etablit un magasin de vivres dans cette

ville et qu'il songea ä se procurer les moyens de passer le lac de

Corno. Mais n'aurait-il pas pu remplir son but plus utilement? Hotze
conseillait tout autre chose.

En effet, Bellegarde aurait du gagner rapidement, par les deux valiees

du Rhin, le St-Gothard, point central d'ou partent les valiees et

les Communications principales de la Suisse et d'oh il pouvait descendre

en Valais pour rejoindre Suwarow dans les plaines du Piemont par le

Simplon ou par le St-Bernard, tout en forcant peut-etre ainsi l'evacua-
tion de la Suisse. Les Autrichiens pouvaient atteindre le St-Gothard
en möme temps que Lecourbe, si ce n'est avant lui; le corps de celui-ci
pouvait etre defait, et la valiee du Rhone envahie d'autant plus facilement

qu'elle etait au pouvoir des insurges de la reaction. En gagnant le

St-Gothard, Bellegarde gagnait plus de facilite ä suivre sa nouvelle

direction; il tenait les routes d'Italie et n'avait pas besoin de faire de

longs preparatifs pour la traversee du lac de Corno. Tous les debouches

de la Suisse meridionale se trouvaient entre les mains des

Autrichiens qui, bientöt apres, se rendirent maitres du fort de Bard au

pied du St-Bernard. Le Valais etait en insurrection; 6,000 hommes

et sept canons, soutenus par la masse du peuple, tenaient le poste de

Loueche. — Enfin, Hotze avait offert de disposer des ressources de

la Souabe poiir alimenter le corps de Bellegarde pendant l'expedition
sur le St-Gothard. — Partant de Chiavenna, Splügen et Dissentis, les

troupes seraient arrivees en quatre ou cinq marches sur le St-Gothard;
qu'on se figure alors la position de Lecourbe, qui, comme nous le ver-
rons bientöt, operait dans ce moment-lä (entre le 13 et le 20 mai),
au-delä du mont Cenere, dans le fond de la valiee d'Agno! L'arrivee
de Bellegarde en Italie n'eüt pas ete retardee au-delä du temps qu'il
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perdit sur les bords du lac de Corno. oii malgre tous ses efforts, une

partie des troupes, l'artillerie et le train ne furent embarques que
le 27 mai ä Riva et ä Novalle pour Como, tandis que le reste, faute

d'embarcations, suivit le chemin de la cöte des Gera.

OPERATIONS DE LECOURBE.

Des son arrivee ä Bellinzona, le 10 mai, Lecourbe envoya Loison
en reconnaissance sur Lugano qui venait d'etre occupe par la brigade
Rohan. Les avant-postes autrichiens furent culbutes avec pertede 300
prisonniers. mais un renfort de deux bataillons russes retablit le combat
et forca les Francais ä reprendre leur ancienne position.

Lecourbe dut aussi reprimer des rassemblements insurrectionnels ä

Airolo et dans le val Misocco.

Ignorant encore ce qui se passait dans les Grisons et la retraite
forcee des Francais, il se porta avec un fort detachement sur Lugano.
L'ennemi n'y avait que des postes avances qui furent culbutes. Rohan

se retira ä Ponte-Treze, derriere le canal de communication du lac de

Lugano au lac Majeur, laissant des avant-postes ä Bioggio et ä Agno.
Lecourbe placa les siens ä Bivonico et ä Taverne, ä l'embranchement
du chemin de Lugano et de Ponte-Treze, mit un bon poste ä Maga-
dino et une reserve ä Bellinzona.

Lecourbe, en marchant sur Bellinzona (le 10), s'etait bien ouvert
un chemin en Italie, mais non une communication avec l'armee francaise

qui y combattait et qui, par sa retraite, s'eioignait de plus en plus
des debouches du St-Gothard. — Les allies, au contraire, s'appro-
chaient de Turin et un corps auxiliaire de Piemontais s'avan§ait d'A-
rona sur Domo-d'OssoIa. — En Suisse, la conqu&te des Grisons per-
mettait aux Autrichiens de poursuivre leur Operation par la valiee du

Rhin posterieur. — Lecourbe ne pouvait donc pas s'arreter plus
longtemps dans les valiees d'Agno et du Tessin; il repassa promptement le

mont Cenere, puis apprenant que des detachements ennemis s'etaient
monti-es, dejä le 16, sur le Splügen, il retira ses troupes, le 20, de la
valiee du Misocco et du Bernardin et commenca sa retraite sur le

St-Gothard, le 21, ne laissant derriere lui que des postes d'avertisse-
ment dont le dernier resta ä Bellinzona jusqu'au 23.

La retraite de Lecourbe, au dire de l'archiduc, fut accompagnee
d'une perte considerable en trainards, en attirail de guerre, en bßtes

de somme, tout cela bien plus par suite de la dificulte des chemins,

que par Factivite de ses adversaires.
Cette assertion de l'archiduc est formellement niee par Massena qui

pretend, au contraire, que l'artillerie et les blesses etaient evacues sur
Altorf plus de huit jours avant le commencement de la retraite; la seule



— 263 —

perte regrettable, dit-il, fut celle d'un magasin de grains que Lecourbe
ne put faire suivre faute de b§tes de somme. — Lecourbe arriva
le 24 mai ä Altorf, oh il s'occupa immediatement de mettre de l'ordre
dans sa division. II embarqua pour Lucerne tous les employes d'ad-
ministration dont la presence aux corps etait un dissolvant pour la

discipline. — Les vivres d'ailleurs ne manquaient pas, les deux

compagnies chargees de ce service se disputant ä qui les fournirait.
La marche de Lecourbe, dit Massena, nonobstant les embarras causes

par la foule d'employes de l'armee d'Italie, de leurs femmes et de leurs

enfants, fut si rapide qu'il prevint l'ennemi.
Loison fut charge, avec cinq bataillons, de garder les debouches de

Dissentis et du Valais. A cet effet, il laissa un bataillon de la 76e ä

Airolo, en envoya un ä Wasen et s'etablit avec les trois autres ä

Urseren. Lecourbe, de son cöte, laissa un poste ä Steig, etablit la 38e
ä Altorf, et les debris de la 12e legere ä Schwitz, afin de defendre
Rottenthurm et le Muttenthal.

OBSERVATIONS SUR LA GUERRE DES MONTAGNES.

La theorie de la guerre dans les montagnes ne s'est jamais deve-

loppee aux yeux des observateurs d'une maniere aussi claire que pendant

le premier semestre de 1799 en Tyrol et aux Grisons, contrees
les plus eievees de l'Europe.

Les Fran§ais ouvrirent la campagne par l'offensive et battirent les

Autrichiens en detail. Ceux-ci, malgre leur superiorite numerique bien
constatee, ne purent gagner le dessus, parce qu'ils se bornerent ä une
stricte defensive.

Lorsque Lecourbe fut reduit ä prendre une attitude passive, il ras-
sembla toutes ses forces sur la ligne d'operation de ses adversaires,
dans l'Engadine. Cette mesure, bonne dans les pays ouverts, quand
l'ennemi ne peut depasser de pareilles positions sans donner prise,

manqua son but dans les montagnes.
Les Francais, chasses sans peine de la valiee de l'Inn, chercherent

ä se maintenir dans les Ligues grises, et occuperent les contours du

pays. Leur ligne fut enfoncee, parce que chacun des postes qui la com-
posait n'etait pas assez fort par lui-möme pour faire une resistance

efficace; ils perdirent ainsi l'avantage passif de la defensive, celui
d'arröter l'ennemi, de l'affaiblir par des pertes partielles, de menager
ses propres troupes et de mettre sa retraite hors d'atteinte.

Toutes les fois que Fun des deux partis remporta quelque avantage,
ce fut toujours en tournant son adversaire. Cette manceuvre est la plus
facile, la plus süre dans les montagnes, la plus decisive. Qu'on se re-
presente les difficultes d'une attaque de front en pays de montagnes
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que donne une premiere occupation; il choisit sa position ä volonte,
assure ses flancs en les appuyant contre des torrents ou contre des

rochers inaccessibles, ou contre des hauteurs qu'il a soin d'occuper.
E parvient sans peine ä etablirdes feux croises ecrasant l'ennemi qui,
force de s'approcher en colonnes serrees, de deboucher et de deployer,
achete chaque pas au prix de son sang. Arrete par des chemins rom-

pus, par des retranchements, par des abatis, gene dans Fusage de son

artillerie, l'assaillant est continuellement foudroye par un feu mcurtrier
sans pouvoir y repondre efficacement La manceuvre tournante est la
seule ä laquelle il puisse avoir recours en cas pareil.

Si des postes defendus et proteges de cette maniere ne sont guere
accessibles de front, les moyens de parer au danger d'&tre tournes,
praticables en pays ouvert, leur sont interdits. Le terrain resserre ne

permet point de se former en echelons pour garantir les cötes; les
mouvements de flanc des reserves, propres ä tourner l'ennemi qui deborde,
sont impossibles. Placees sur des rochers nuds et peies, les troupes
ont souvent de la peine ä se couvrir contre le feu et les pierres partant
des points qui les entourent. Les manceuvres de l'ennemi se derobent

aux yeux des defenseurs; les difficultes des Communications emp§-
chent qu'ils en soient avertis ä temps et assez tot pour se soustraire,

par une prudente retraite, ä des dangers desormais inevitables.

Les postes les plus importants se trouvent toujours dans les valiees,
ou bien ils ferment les debouches des grandes routes. C'est lä proprement

que sont les defiies et non sur la crete ou le revers des montagnes

; car, quoique les chemins qui conduisent sur les cols ou sur les

sommets ne soient ordinairement que de mauvais sentiers ä peine
praticables, ils ne sont cependant pas encaisses dans les anfractuosites
des rochers, ni bordes de parois inaccessibles aux Communications

laterales; on peut en devier d'un cöte ou de l'autre, separer les files,
suivre plusieurs sentiers ä la fois, et si meme, dans quelques endroits,
on rencontre des pas difficiles. il est rare que des hommes isoMs ne

parviennent pas ä les franchir. Avancant de cette maniere par diff<5-

rents cötes et gravissant plusieurs montees ä la fois, on partage
1'attention de l'ennemi; celui-ci succombera toujours sous la force active
de son adversaire, soit qu'il emploie ses soldats ä la garde des

sentiers soit qu'il les tienne reunis pour defendre sa position, car on peut
bien ravitailler une troupe dans les montagnes pour une entreprise
momentanee, mais non pour un sejour de longue duree. — Un seul

poste enfonce force les autres ä la retraite. parce que, pris en flanc
et ä dos, ils n'ont ni le temps, ni la possibilite de manceuvrer pour arra-
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eher ä l'ennemi son premier avantage, et s'ils s'obstinent ils risquent
d'etre tailies en pieces ou reduits ä poser les armes.

En un mot, celui qui, dans les montagnes, attend son adversaire
de pied ferme, s'expose ä tous les dangers qu'entralne la defaite d'un

cordon, et cela encore avec des suites bien plus funestes que dans la

plaine, ou des manceuvres rapides changent d'un seul coup la face des

affaires. En general la plus mauvaise position est celle dont la sürete

depend de la possession de points isoies, et toutes les positions
defensives, dans les montagnes, se trouvent plus ou moins dans ce cas.

Mais revenons aux Operations de la campagne.
Hotze, apres avoir force le Zollbruck (le pont inferieur du Peage),

avait lance dans la direction de Ragatz cinq bataillons et un escadron,

sous les ordres de Gavazini. Celui-ci poussa vivement les debris de la
division Chabran, qui ne comptait plus guöre qu'un millier de baion-
nettes, les chassa de Sargans et les forca de se retirer sur Wallenstadt.
Chabran, apres avoir embarque sur le lac son artillerie et ses gros
bagages, se porta sur Kerensen oh il esperait avoir des nouvelles de

Suchet. Le 19, Gavazini prit position ä Berschies, oh il laissa sa

reserve, et marcha avec trois bataillons sur Wallenstadt que l'arriere-
garde de Chabran venait d'evacuer pour se porter sur les hauteurs de

Muls. Apres un combat opiniätre ou la valeur des Francais suppMa au

nombre, ils furent forces de se replier sur le gros de la division Chabran

qui, reunie, gagna la valiee de la Linth.
En möme temps que Gavazini marchait sur Wallenstadt, une deuxieme

colonne eut ordre de descendre le Rhin pour balayer la rive gauche
jusqu'ä Verdenberg et pour frayer le passage du fleuve aux autres troupes
venant du Vorarlberg. La brigade Humbert, de la division Lorges,
disputa le terrain pied ä pied; mais eile dut successivement
abandonner le Scholberg, les retranchements d'Azmoos, et le soir eile vint
prendre position ä Wildhaus, aux sources de la Thur, laissant son

arriere-garde ä Gambs. Les Autrichiens profiterent de leurs succes

pour jeter un pont de bateaux en face de Balzers.
Le corps de Hotze put des lors se reunir ä Favant-garde de

l'archiduc, commandee par Nauendorff, ce qui permit aux Imperiaux
d'agir en masse sur la ligne des Francais.

i

REPRISE DU ST-GOTHARD PAR LES AUTRICHIENS.

Suwarow avait destine trois brigades, sous le general Haddick, ä

rester dans les montagnes pour assurer son flanc et pour occuper le
St-Gothard. Ce corps fut compose des troupes sous les ordres de

Strauch, Rohan et St-Julien, formant 16 bataillons et un et demi
escadron.
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Strauch avait quitte Chiavenna ä l'arrivee des premieres troupes
de Bellegarde et s'etait Joint, par Lugano, ä Rohan; les deux reunis
marcherent sur Bellinzona lorsque les Francais quitterent cette ville,
le 23 mai.

La brigade St-Julien avait ete laissee par Bellegarde dans la
valiee du Rhin anterieur, afin de concourir aux Operations futures
dans les petits eantons, et cela, sur la demande qu'en fit Hotze. Elle
recut maintenant l'ordre de marcher par Dissentis ä Urseren, sur le
revers du St-Gothard, tandis que le reste de la division Haddick (dix
bataillons) penetrait sur Osogna et attaquait l'arriere-garde francaise,
le 27, ä Airolo.

Suivant l'archiduc, cette arriere-garde commandee par Loison, etait
forte de 2,000 hommes. — D'apres Massena, Loison n'avait laisse ä

Airolo qu'un bataillon, qui, etant trop eioigne d'Urseren pour recevoir
un secours immediat en cas d'attaque serieuse, allait 6tre rappele lorsque,

le 27 mai, sa grand'garde fut attaquee ä 3 heures du matin, en
avant du defiie de la Piota, par l'avant-garde de Rohan, et rejetee sur
son bataillon apres une resistance de plus d'une heure. Le bataillon,
commande par Lovisi, se retirait sur le St-Gothard; mais serre de

trop pres par l'ennemi, il lanca contre lui sa compagnie de grenadiers
qui le refoula avec perte sur la Piota.

Les Francis n'avaient d'autre retraite que celle par la valiee de la
Reuss, et ils devaient necessairement defendre avec opiniätrete les

acces de la montagne, afin de donner ä leurs equipages le temps de

filer par le pont du Diable.
Pendant que Lovisi defendait Airolo, Loison, qui oecupait Hospital

et Urseren, fut attaque par deux colonnes autrichiennes, celle de St-Julien

et une de celles que Haddick avait detachees pour tourner le som-
met du St-Gothard; Loison fut repousse jusqu'au pont du Diable dont
un parti autrichien, qui avait longe le Peterstock, lui disputa le
passage. II fit de vains efforts pour rallier la 109e ä Wasen; les soldats
etaient demoralises et il ne put les reunir qu'ä Altorf, le 2 9 au matin.

Cependant Lovisi, arrive ä Hospital et ne trouvant plus les troupes
qui devaient le soutenir, soupconna que Loison avait ete force; il
continua sa marche sur le pont du Diable, ou il trouva l'ennemi ränge
en bataille. Somme de se rendre, il s'ouvrit un passage ä la bai'onnette,
avec la töte de sa colonne; mais l'ennemi se reforma et deux compagnies

restees en arriere, durent mettre bas les armes. — Les Autrichiens

pousserent jusqu'ä Amsteig et Lovisi rejoignit Loison vers
Altorf, tout en defendant vaillamment le terrain.

Quant ä Haddick, il s'arröta ä Airolo avec les troupes de Strauch

pour y attendre les brigades Brieg et Lamarseille, qui devaient le re-
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joindre par la valiee du Tessin; se croyant en sürete du cöte de la

Reuss, il envoya Rohan sur Domo-d'Ossola afin de masquer les ave-
nues du Simplon; ensorte que la brigade St-Julien s'avanca seule

jusqu'ä Amsteig qu'elle occupa faiblement.
Pendant que Loison etait aux prises avec St-Julien, Lecourbe apprit,

par le general Ruby, qui commandait ä Schwytz, que Gavazini venait
de penetrer dans le Muthenthal, defendu parla 12e legere, et que celle-
ci, accabiee par le nombre, avait du se replier sur Schwytz. C'etait
le 27 mai.

Cet avis mit Lecourbe dans un grand embarras; d'un cöte, la position

de Loison ä Urseren lui inspirait de vives inquietudes; d'autre

part, Ruby ayant perdu la töte, ce. general n'etait plus en etat de con-
server un poste aussi important que Schwytz. Lecourbe courut au plus
presse, croyant avoir le temps d'accabler Gavazini et de revenir
ensuite sur Urseren. — II partit donc le 27, avec trois compagnies de

grenadiers. deux pieces de canon et quelques hussards. Ces troupes
s'embarquerent ä Fluelen; mais le lac etait agite par une tempöte et

on ne put debarquer les troupes que le soir. Lecourbe fit ses dispositions

pendant la nuit et attaqua au point du jour avec les debris des 6e

et 12e legere, gardant en reserve ses trois compagnies de grenadiers.
La 12e legere, commandee par le chef de bataillon Coste, se montra,
ce jour-lä, au-dessus de tout eioge; les debris de la 6e ne furent pas
moins hero'iques. — Gavazini, en position derriere le pont de la Mutten
et soutenu par la legion de Rovereaz, se defendait avec opiniätrete.
Coste, bravant le feu de la mousqueterie et de deux pieces d'artillerie
qui jetaient la mort dans ses rangs, traverse le pont au pas de charge,
renverse l'ennemi et le poursuit la ba'i'onnette dans les reins. La 6eet
la reserve marchent sur ses pas et culbutent tout ce qui resiste jusqu'au
pied de la montagne qui separe le canton de Schwytz de celui de

Glaris. 300 prisonniers et deux pieces de canon furent les trophees
de cette journee. Les Francais n'eurent ä regretter qu'une cinquantaine
de blesses et quelques morts, tant il est vrai de dire que, dans la
plupart des cas, Feconomie du sang est en raison directe de l'impetuosite
de l'attaque.

A la suite de ces affaires, Ruby demanda son remplacement, pre-
textant la necessite de retablir sa sante et Fimpossibilite de monter ä

cheval. Massena le remplaca par Rheinwald, son ancien chef d'etat-
major.

Le lendemain matin Lecourbe etait de retour ä Altorf. II y trouva
tout en confusion; Loison venait d'y arriver. Lecourbe lui reprocha,
non d'avoir cede trop faiblement, mais de n'avoir pas suivi ses instructions,

qui lui commandaient de s'adosser au Furca et de se replier, en
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cas d'evenements, sur le Valais ou il aurait rejoint Xaintrailles. —
Loison se justifia de son mieux sans donner d'cxcuses bien valables.

La position de Lecourbe etait de nouveau tres embarrassante: il
venait de conjurer un danger pour retomber dans un autre. Sa division
etait adossee ä un lac et il n'avait que peu ou point de barques pour
le traverser; il ne voyait pour toute voie de retraite que le sentier de

Lucerne par Unterwald impraticable aux chevaux. II aurait donc fallu
abandonner son artillerie et ses convois; mais il n'etait pas homme ä

se retirer avant d'avoir tente la derniere chance de succes.
Lecourbe ordonna ä Loison de reprendre Amsteig, ce qui etait facile

puisque ce point n'etait que faiblement occupe. Puis, tirant de Schwytz
la 38e, il marcha avec eile et les grenadiers au soutien de Loison.
St-Julien, rejete d'Amsteig. ne put soutenir le choc ; il coupa le pont
qu'il avait sur la Madera et se replia sur Wasen. Le möme jour,
Lecourbe balaya le Schachenthai et le lendemain, 31 mai, Loison marcha

avec deux bataillons sur Wasen pour l'attaquer. Le mauvais temps
l'obligea de reprendre position sur les hauteurs en face des Autrichiens.

Le 1er juin, ä 3 heures du matin, le combat commen§a. St-Julien
accueillit chaudement les Francais et disputa longtemps los approches
du village. Se repliant ensuite brusquement, il passa le pont, le coupa
et la fusillade continua d'une rive ä l'autre.

Lecourbe aurait bien desire porter un detachement sur Dissentis

pour menacer le flanc des imperiaux, pendant qu'il les attaquerait de

front; mais les troupes etaient pieds nuds et n'avaient d'eian qu'en sa

presence. II se vit oblige de differer l'attaque jusqu'au lendemain
matin. St-Julien ne lui en donna pas la peine; il se replia, dans la
nuit, sur Gesehenen; neanmoins, malgre toute la ceierite de son
mouvement, ä 5 heures du matin, les Francais etaient sur ses talons. Le
combat s'engagea aussitöt. Les Francais eulbuterent les Autrichiens
jusque dans le village. Enfin, faute de cartouches, les Francais tenterent
une charge ä l'arme blanche qui fut repoussee, ce qui forca les Francais

ä se retirer sur les hauteurs en arriere. St-Julien rallia alors ses

troupes et les ramena ä son tour devant Wasen. A mesure qu'ils appro-
chaient du village, les Imperiaux acceieraient le pas dans l'espoir d'y
prevenir les Francais.

Les Francis etaient en desordre, pliaient partout; tout semblait

perdu; mais Lecourbe, penetre de Finutilite des efforts qu'il ferait pour
arröter ses troupes et las resoudre ä tenir ferme, parut un instant ceder

au mouvement de sauve qui peut et s'eianca ä cheval vers Wasen ou
se trouvaient en reserve les trois compagnies de grenadiers des 38e
76e et 109e. Lä, mettant pied ä terre et prenant un fusil des mains
d'un fuyard; il ordonna ä ses braves grenadiers de le suivre. La charge
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bat et il se precipite, ä la töte de cette petite colonne, au-devant de

l'ennemi. Les troupes debandees, excitees par cet exemple, rougissent
d'un moment de faiblesse, se rallient d'elles-memes et culbutent les
Autrichiens vers Gesehenen avec une perte de 200 morts et de 1500
prisonniers, dont deux officiers superieurs. Loison etait au nombre des

blesses Fransais.
La fatigue de ses troupes et le manque de vivres, contraignirent

Lecourbe ä s'arreter; il se contenta de jeter quelques eclaireurs dans

les montagnes pour ramasser les fuyards. St-Julien se replia sur
Urseren avec les debris de sa brigade; les deux bataillons qu'il y avait
laisses, renforces par un troisieme que Haddick avait envoye, lui per-
mettaient de conserver cette position naturellement forte. Lecourbe,

apres deux jours de repos, se preparait ä attaquer St-Julien lorsqu'il
recut l'ordre de Massena de se replier sur Altorf et Schwytz.

L'obeissance faisait une loi ä Lecourbe de se mettre en route
immediatement, mais il lui parut trop dur de laisser echapper un
ennemi qu'il regardait comme ä moitie vaineu. II mit donc l'ordre dans

sa poche et ordonna l'attaque.
St-Julien oecupait, en avant du pont du Diable et sur les hauteurs,

une belle position. Aborde vers les 11 heures du matin par la brigade
Loison, il fut successivement deioge des revers des montagnes et

oblige de venir se masser dans le defiie qui conduit au pont; il s'y
maintint longtemps; mais Lecourbe arriva avec la reserve de grenadiers

; les Imperiaux culbutes abandonnent le champ de bataille jonche
de morts et de blesses, et se dirigent ä la course sur le pont ou il y
eut un moment. d'affreuse confusion. St-Julien etait perdu s'il n'eüt
detruit le pont et preserve ainsi le seul bataillon qui avait eu le temps
de franchir la Reuss. Les deux autres furent atteints dans des gorges
fermees par des glaciers et obligees de poser les armes.

Cependant Massena, inquiet de ne pas recevoir de nouvelles de

Lecourbe, se deeida ä lui expedier un de ses aides-de-camp, qui arriva
au moment ou la rupture du pont venait de separer les combattants,
et qui deeida enfin Lecourbe ä obtemperer aux ordres du general en
chef.

OPERATIONS DE XINTRAILLES EN VALAIS.

Au moment oh les Autrichiens preparaient l'attaque combinee sur
les Grisons, Ie Directoire executif francais, presse par les evenements
et par les revers successifs qu'eprouvait l'armee d'Italie, donna l'ordre
ä Massena de detacher un corps de 15,000 hommes de l'armee d'Helvetie

pour Fenvoyer ä celle d'Italie. Massena, malgre le danger
extreme de sa position, se mit en mesure d'obeir ä cet ordre et detacha
effectivement un corps d'une dizaine de mille hommes qu'il envoya sur
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le Leman, aux ordres de Xintrailles. Mais l'ordre du Directoire ne
disant pas par oh il fallait faire passer ce corps, Massena profita de

cette circonstance pour le retenir ä Lausanne et dans les environs, de

maniere ä ce qu'il füt ä portee de se porter en Valais ou l'insurrection
devenait mena§ante. II parait möme que Massena donna ä Xintrailles
des instructions secretes ; puis il redama aupres de son gouvernement
en lui representant le danger qu'il y avait ä degarnir la Suisse dans les
circonstances ou eile se trouvait. — Plus tard, les ordres du Directoire

furent modifies.
Dans le Haut-Valais, l'insurrection avait fait de grands progres. Les

rebelies, renforces par les bandes fugitives de FOberland et des petits
eantons, et recrutes de deserteurs francais, avaient ete organises par
d'anciens officiers suisses au service du Piemont et par le comte
Eugene de Courten, qui, plein d'audace, et d'ailleurs actif et considere,
s'etait place ä leur töte.

Le gouvernement helvetique, d'autant plus effraye" que l'armee francaise

etait eioignee du foyer de l'insurrection, demanda ä Massena du

secours. Le general en chef y consentit, car il ne voulait pas laisser ä

la merci des rebelles les Communications avec l'Italie, au moment
surtout oh les desastres de l'armee d'Italie ouvraient le Simplon aux
Austro-Russes. II envoya donc en Valais la 110e. un bataillon vaudois,

le 7e hussards et six pieces de canon, sous les ordres de l'ad-
judant-general Schiner, aecompagne d'un commissaire civil (Deloes).
Schiner rencontra les avant-postes insurges entre Sion et Sierre et les

repoussa sur Brigue; mais il echoua dans une attaque qu'il dirigea sur
le bois de Finge. Dans ce moment, le corps de Xintrailles se rassem-
blait pres de Vevey; Schiner le sollicita vivement de venir ä son aide,
ce ä quoi Xintrailles consentit d'autant plus volontiers que cette
Intervention rentrait dans les instructions secretes qu'il avait regues de

Massena. Deux demi-brigades entrerent donc immediatement dans le

camp de Sierre, en attendant que l'arrivee d'autres troupes permit de

commencer les Operations.
Le 24 mai, les insurges enhardis par Finaction des republicains,

sortirent du bois de Finge au nombre de plusieurs milliers et attaque-
rent le camp. Mais accueillis par une vive fusillade, ils se replierent
bien vite dans leurs retranchements.

Le lendemain, 25, Xintrailles les attaqua ä son tour sur deux
colonnes, une heure avant le jour. La premiere colonne, conduite par le
commandant Barbier, forte de trois bataillons et un escadron, les chassa

du bois de Finge et les poursuivit jusqu'ä Loueche (la Souste). — La
colonne de gauche, composee de deux bataillons des 89e et 110e,
ainsi que des grenadiers de ces demi-brigades, dirigee par Xintrailles
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lui-mörae, attaqua la position de Loueche, defendue par sept pieces
d'artillerie bien placees, qui enfilaient l'etroit passage de la valiee;
l'acces en etait rendu encore plus perilleux par des tirailleurs qui croi-
saient leurs feux. — Deux detachements de flanqueurs (toujours la
manceuvre tournante) gravirent, hors de portee de l'artillerie, les
crötes des berges, tandis que le gros de la colonne, remontant le fond
de la valiee, aborda la position de front; eile fut accueillie par une
gröle de balles et de mitraille au pied des retranchements. Dejä la
colonne faiblissait, lorsque, sur les flancs des insurges, une fusillade bien
nourrie et partant des sommites, vint leur apprendre qu'ils n'avaient

pas songe ä tout. Xintrailles redoubla de vigueur au centre et ses

troupes penetrerent dans les retranchements oh elles tuerent les canonniers

sur leurs pieces. Les Haut-Valaisans en deroute s'enfuirent sur
Rarogne, abandonnant leur artillerie et leurs magasins.

Le lendemain 26, la colonne de droite passa ä gue la Saltina et se

porta sur Brigue oh les insurges s'etaient rallies. Mais ils abandon-
nerent cette ville et se rejeterent dans les montagnes en arriere, d'ou
ils furent successivement culbutes jusqu'ä la nuit. La prise de Brigue
etait importante, car eile rendait plus facile l'occupation du Simplon.

La colonne de gauche arriva le möme jour ä Waters, sur la rive
droite du Rhone, d'oh eile se porta par les revers des monts sur Moerel
et Lax, pour s'emparer du pont sur le fleuve entre Lax et Aernen, oh
se trouvait le plus fort rassemblement d'insurges. Leur position etait
forte par son assiette. Xintrailles l'ayant reconnue, jugea qu'il n'avait
pas assez de troupes pour Fattaquer avec chance de succes; il envoya
l'ordre ä la 28e et ä la 104e, qui arrivaient ä Vevey, de le rejoindre
ä marche forcee. En möme temps il essaya des voies de conciliation en
adressant une proclamation aux habitants, leur promettant l'oubli du

passe s'ils rentraient dans leurs foyers et deposaient les armes, mena-
cant au contraire ceux qui persisteraient dans la revolte de les passer
par les armes. — Cette proclamation fit deposer les armes ä un grand
nombre de paysans qui vinrent faire leur soumission. Mais les plus
obstines et les plus compromis s'etaient retires ä Lax oh, renforces par
deux bataillons autrichiens que Strauch leur avait envoyes, ils bra-
vaient les offres d'amnistie dans une position formidable.

Xintrailles qui avait ete rejoint par la 2 8e, les y attaqua le 1er juin.
Les Haut-Valaisans firent bonne contenance et, pendant plusieurs
heures on ne put gagner un pouce de terrain; mais vers midi, debordes

par les tirailleurs, ils furent vivement rejetes sur les Imperiaux,
derriere lesquels ils se reformerent et combattirent encore quelques heures

avec des chances variees. Enfin ils furent mis en deroute et des lors
le combat recommenca avec une nouvelle ardeur contre les Autri-
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chiens qui finirent par abandonner le champ de bataille jonche de

morts, vers 8 heures du soir. On leur fit 200 prisonniers.
Xintrailles poussa sur le Simplon les grenadiers de la 110e; quelques

compagnies de la möme demi-brigade furent envoyees au St-Bernard,

et il confia aux troupes helvetiques la garde des gorges et des

defiies sur ses derrieres.
La tranquillite eüt ete pour longtemps retablie en Valais si Loison,

battu ä Urseren, se füt dirige par le Furca sur le flanc et les derrieres
des insurges, au lieu de se retirer sur Altorf.

Cependant Haddick, instruit de la marche de Xintrailles, se deeida

ä porter Strauch ä Obwald au secours des Valaisans, en möme temps

qu'il envoyait Rohan ä Domo-d'Ossola. Ces circonstances connues de

Xintrailles, jointes aux inquietudes qu'il eprouvait du cöte du Mont-
Blanc, menace par les austro-Russes, maitres de Suse, lui firent sus-

pendre son mouvement. II fixa son quartier-general ä Brigue en atten-
dant des ordres de Massena.

Quand on compare les differents mouvements des Francais et des

Autrichiens ä cette epoque, on ne peut s'empöcher de rendre justice
ä la ceierite et ä la vigoureuse activite des premiers. C'est ce qui leur
donna une preponderance marquee sur leurs adversaires qui, par leur
lenteur, ne surent jamais profiter de leurs avantages, malgre leur supe-
riorite numerique.

Mais il est temps de revenir aux Operations du centre de l'armee
d'Helvetie.

(La suite au prochain numero.)

Russie. — On vient de reprendre sericusement le projet de fortifier la capitalo
de la Kussie; le general Totleben a ete charge de rediger le programme de cette
entreprise.

Saint-Petersbourg peut etre consideree comme une ville completement ouverte.
Elle n'est protegee par aucun ouvrage exterieur ni par aucune fortifleation d'ensemble.
Le trace des quelques defenses qui s'y trouvent remonte ä Pierre-le-Grand, epoque ä

laquelle la defense n'avait pas de rapport avec ce qu'elle est devenue de nos jours.
On vient egalement de reorganiser les ecoles militaires de Russie.
Ces etablissements sont: 1° L'academio militaire, pour les officiers d'etat-major,

du genie et de l'artillerie; 2° Les deux corps des cadets, qui correspondent ä peu pres
ä l'Ecole de Saint-Cyr; 3° Le corps des pages; 4° Le corps des nobles volontaires;
5° Le corps de Paul; 6° Le corps des enseignes de la garde; 7° L'ecole militaire
d'Orenbourg; 8° Le lycee imperial de Czarskoieselo; 9° Le corps des cadets d'Elisa-
bethgrad, de Kiew, de Kasan, de Moscou, d'Orel; 10° L'ecole d'equitation militaire
de Saint-Petersbourg; 11° L'ecole de Chirurgie militaire, creee par l'empereur Nicolas
k Ujazdovo, en Pologne.

L'ensemble de ces etablissements donne un total d'environ 9,000 elevcr» de toutes
armes.

LAUSANNE. — 1MPR1MERIE C0RBAZ ET R0MLLER F1I.S, ESCALIER-DD-MARCHE, 20.
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